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F O N D O 
F E R N A N D O DIAZ R A M I R E Z 

PRÉFACE. 

J ai cru devoir publier : Io la dépêche de 
M. Cal hou u , secrétaire d'État, à M. King minis-
tre des États-Unis d'Amérique, à Paris. 

2° La lettre de M. Hammond, gouverneur de 
la Caroline du Sud , au révérend Thomas Brown. 

3° Des extraits d'un discours prononcé dans le 
Sénat, par M. Clay. 

Ces documents sont éminemment propres à éclai-
rer mou pays sur la politique de l'Angleterre dans 
la question de l'émancipation des noirs et dans une 
question qui s'y rattache l'annexion du 
Texas. 

Ils démontrent que l'Angleterre poursuit l'éman-
cipation des noirs dans l'archipel et sur le ¡conti-
nent américain, non par philanthropie, mais dans 
l'intérêt de son commerce et de sa puissance. 

Que l'Angleterre s'efforce d'anéantir la produc-
tion des denrées intertropicales en Amérique , où 
elle lutte contre la France, l'Espagne, le Brésil et 
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les États-Unis, pour la transférer dans l'Inde, où 
elle règne sans partage. 

Que les questions du Texas et de 1 émancipation 
sont des brandons de discorde jetés par l'Angle-
terre entre les États libres et les États à esclaves, 
pour arriver à la dissolution de l'Union. 

La France ne rendra pas sa politique complice 
de la politique de l'Angleterre. 

Elle n'oubliera point qu'elle aida les États-Unis 
à conquérir leur indépendance. 

Elle ne cessera point de voir dans les États-Unis 
ses alliés naturels , alliés qu'elle serait heureuse de 
trouver forts et puissants, si , lasse de tant de 
concessions, elle était réduite un jour à faire la 
guerre à l'Angleterre! 

DOCUMENTS AMÉRICAINS 

PUBLIÉS 

PAR M. JOLLIVET, 
MEMBRE DE LA CHAMBRE DES DÉPUTES. 

D é p ê c h e d u 1 3 a o û t 1 8 4 4 , d e iTl. C.UHOi.%, 
s e c r é t a i r e d ' É t a t (1)> 

A 9 t . , ministre américain à Pari». 

M O N S I E U R , « 

J 'ai c o m m u n i q u é au président votre dépèche n° 1, 
et il me charge de vous faire savoir qu ' i l l'a lue avec 
beaucoup de plaisir , par t icul ièrement en ce qu i con-
cerne la réception cordiale qu i vous a été faite par 
le roi des Français et ses protestat ions amicales en 
faveur des États-Unis. Le président apprécie s u r -
tout, par t i cu l iè rement , la déclaration de ce mona r -

(1) M. Calhoun, un des h o m m e s d 'Eta t les plus distingués de 

l'Union, est dénoncé à Vexecration du inonde p a r le Morning-Chro-
nicle et par la presse anglaise , pa rce qu'il a eu l ' audace de met t re 

à u u la ph i lan thropie de l 'Angleterre. 
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que , qu 'en aucune circonstance son gouvernement 
ne deviendrait le moins du monde hostile à notre 
pays, ou ne lui donnerai t de jus tes su je t s de plainte . 
Ce fait est d 'au tant plus satisfaisant, que des docu-
ments antér ieurs tendaient à nous faire croire que 
le gouvernement f rança i s se prépara i t à protester , 
de concert avec la Grande-Bretagne, cont re l 'an-
nexion du Texas , et à j o ind re ses efforts à ceux de 
l 'Angleterre, afin d 'engager le gouvernement du Texas 
à re t i re r ses proposi t ions d 'annexion , à condit ion 
que le Mexique reconnaî t ra i t son indépendance . Il 
s 'estime heureux de penser , d 'après votre dépêche , 
que ces document s , en ce qui regarde la France , 
sont , suivant toute probabi l i té , sans aucun fonde-
men t . Vous n'avez point été au-delà de vos instruc-
tions, en donnant au roi des Français l 'assurance 
q u e le pro je t d 'annexion^gérait poursuivi avec une 
vigueur tou jours nouvelle, et en expr imant l 'opinion 
q u ' u n e major i té décisive d u peuple américain se dé-
clarait en faveur de ce proje t , qu 'en un mot, le pro_-
jet d 'annexion se réaliserait avant peu. J 'ai la convic-
tion que vos présompt ions seront p le inement confir-
mées, à une époque qui n'est pas éloignée. Chaque 
j o u r tend à res t re indre la combinaison de causes 
poli t iques qu i s 'opposaient à cette mesure , et à for-
tifier l 'opinion qu'el le e s tnon - seu l emen t convenable ,^ / / ' 

( ' • ) mais encore jus te (^nécessai re . 

Vous avez parfai tement raison en établissant la 
dis t inct ion ent re les in térêts de la F rance et ceux de 
l 'Angleterre, eu égard au Texas, ou plutôt , d i r a i - j e , 

les intérêts apparen ts des deux contrées. La France 
ne peut désirer de voir le Texas conserver son in-
dépendance pleine et e n t i è r e , que sous le rappor t 
des intérêts commerc iaux , tandis qu ' i l est certain 
que l 'Angleterre va au-delà , et y envisage des inté-
rê ts poli t iques auxque l s , suivant toute a p p a r e n c e , 
elle attache beaucoup d ' impor tance . Mais, dans no-
tre opinion, l ' in térê t que les deux puissances ont à 
s 'opposer à cette mesure , est p lus apparen t que réel, 
et ni la France, ni l' Angleterre, ni même le Mexique, 
ne devront s'y opposer, quand ce projet aura été 
mûrement considéré dans toute son é tendue et dans 
toutes ses conséquences. Si on l'envisage sous ce 
point de vue , et si l 'on reconnaît que la paix, la 
prospér i té du commerce et l 'accroissement des ga-
ranties de sécuri té , sont, pour ces puissances, les 
premiers moteurs du système gouvernemental , on 
p e u t , ce me s e m b l e , démont re r faci lement que la 
poli t ique de celle de ces puissances qui consent irai t 
à l 'annexion , mesure si vivement désirée par les 
États-Unis et le Texas pour leur sûre té et leur bien-
être mutuels , serai t bien plus propre à obtenir ces 
grands résultats , que la polit ique qui essaierait de 
s 'y opposer . 

On ne peut je ter les yeux sur la carte des États-
Unis et du Texas, y considérer les limites é tendues , 
artificielles et impropres_qiii les séparen t ; puis pren-
d re en considération l 'accroissement de populat ion 
dans not re pays, et la source de laquelle le Texas 
doit t irer ses hab i t an t s , ses insti tutions et ses lois, 



sans en conclure que leur destinée est d ' ê t r e unis , 
et que l 'annexion est s implement une quest ion de 
temps et de moyens. Envisagée de la sorte, la ques-
tion à décider semblerai t ê t re celle-ci : s'il ne con-
viendrai t pas mieux de tolérer a u j o u r d ' h u i celte me-
sure , avec le consentement mutuel des deux part ies 
et l 'acquiescement desdites puissances, q u e de tenter 
d e s'y opposer et de l 'anéant i r . Si l'on adopte le pre-
mier pa r t i , les résultats en seront cer ta inement : le 
maint ien d e l à paix, une g rande extension du com-
merce par la colonisation rapide du Texas et les amé-
liorations qui devront s'y in t rodui re , enfin l 'accrois-

/ sement de la sécuri té^ pr inc ipalement dans le Mexi-
\ ( que . On pourrai t douter de ce dern ier r é su l t a t , 

quan t à ce qui regarde le Mexique, mais j e le consi-
dère comme aussi certain que les deux au t res . 

On se t romperai t g r a n d e m e n t , si l 'on supposait 
que le gouvernemerç« de ce pays-ci nour r i t des sen-
t imehts d 'host i l i té cont re le Mexique , ou qu ' i l soit 
disposé à s 'agrandir à ses dépens . Kien n 'es t plus 
opposé à la vérité. 

Le gouvernement des États-Unis désire la pros-
péri té du Mexique, et yoir ce pays jou i r de la paix 
et de la sécur i té ; et si l 'annexion avait l i eu , et qu 'on 
ne fû t pas ent ra îné dans une lutte avec cet É t a t , il 
se propose de lui olfrir de régler , de concert , la ques-
tion des l imites, et toutes les aut res quest ions dér i -
vant de l ' annexion , aux condit ions les plus libérales. 
La na tu re e l le-même a clairement indiqué la ligne 
f ront iè re du Texas et du Mexique, par des limites 

locales t rop for tement prononcées pour ê t re mécon-
nues. 11 est peu de contrées dont les bornes soient 
plus faciles à r econna î t r e , e t , si le Texas doit ê t re 
annexé à not re républ ique , nous désirons les voir 
fe rmement fixées, comme le moyen le plus cer ta in 
d 'établ ir une paix durable en t re les deux cont rées , 
de fortifier et c imenter en t re elles des relations ami-
cales. Tel serait cer ta inement le résul ta t , si l 'on 
permet ta i t .actuellement l 'annexion, du consen temenU 
du Mexique ; mais le résul tat serait bien différent si 
l'on essayait (je s 'opposer à cette m e s u r e , soit que 
l 'on réussit ou non à l 'annihi ler pour le p résen t . 
Tout effort que l 'on tenterait ponr s'y opposer , p ro-
duira i t e n t r e j i o u s j r t J e ? 

Mexique, et ent ra înera i t à sa sui te des conséquences 
qui , eu égard à ce dern ier État et au maintien de la 
paix généra le , seraient long-temps à déplorer par 
tous les par t i s et difficiles à réparer . Si le résul tat 
n 'étai t pas tel que nous le supposons i c i , et que 
l ' intervention d ' u n e aut re puissance parvînt à "em-
pêcher l 'annexion pour le moment , sans que la paix 
fû t in te r rompue , cela ne ferait que re ta rder la lut te , 
et la rendre plus vive et plus sanglante alors qu 'e l le 
s 'engagerai t . On a t t r ibuerai t -à l ' in imit ié et à l 'ambi-
tion de la puissance qui serait intervenue, le ren-
versement de nos espérances , ce qui ne manque ra i t 
pas de faire naî t re une jalousie et un ressent iment 
profonds dans le peuple amér i ca in , qui s a i s i r a iUa 
p remiè re^ccas jon_ favo rab l e p o u r j j f e c t u e r par la l 
force ce qu 'on l u i a u r a i t e m p ê ç h é d e faire paisible^ \ 



ment , par consentement mutue l . Il n 'est pas difficile 
d 'apercevoir combien un pareil confl i t , quel le que 
soit l 'époque où il s u r v i e n n e , met t ra i t en danger la 
paix générale, et combien il serait pré judic iable au 
Mexique. 

En môme temps, la situation du Texas deviendrai t 
incertaine, la colonisation et la prospr i té de ce pays 
en sera ient re tardées , le commerce y serait f rappé 
d ' ine r t i e , tandis que la paix générale deviendrai t 
beaucoup plus douteuse. Cet événement ne pourra i t 
avoir sur nous q u ' u n e t rès-grande inf luence. Si l 'on 
tolérait actuel lement l 'annexion du Texas par des 
voies pacifiques (ce qui aurai t lieu si aucune puis-
sance n'y mettait opposition), l 'énergie du peuple 
américain serait employée , du ran t bien des an -
nées , à la lâche paisible de fa i re en t rer dans les 
voies de la c u l t u r e , des améliorat ions et de la civi-
lisation, cette vasté* port ion de cont inent sise en t re 
le Mexique, d 'une p a r t , et les possessions anglaises 
de l ' a u t r e , contrée qui n 'est a u j u r d ' h u i , à peu 
d'exception près , q u ' u n désert , don t la maigre po-
pulation se compose, en grande part ie , de t r ibus in-
diennes er rantes . 

Il est dans not re destinée d 'occuper cette vaste 
région, de la percer de rou tes et canaux, de la cou-
vrir de villes, de bourgades , de villages et de fer-
mes; d'y répandre not re religion, nos mœurs , notre 
consti tution et nos lois, et de l 'offr i r , enfin, comme 
un splendide appendice au domaine du commerce et 
de la civilisation. Notre poli t ique est d ' é tendre no-

t r e d o m n i a u q n j i a r accroissement , de nous répan-
d re sur des régions inoccupées, et de nous assimiler 
tout ce qu i s ' incorpore à nous ; en un mot , nous de-
vons grandi r j w voie d'accession et non par voie de 
conquêtes . Aucun système ne peut ê t re moius p ro -
p re à ce dern ier m o y e n , ou mieux adapté au p re -
m i e r que notre admirable système fédérat i f . S'il ne 
rencont re aucun obstacle dans sa m a r c h e , il rem-
plira probablement sa dest inée sans t roubler nos 
voisins, ou met t re en péri l la paix généra le ; mais 
s 'il était a r rê té par une intervention é t rangère , celte 
intervention impr imera i t uue direct ion nouvelle à 
notre éne rg i e , direction bien moins favorable à la 
bonne h a r m o n i e , qui doit régner e n t r e nos voisins 
e t nous, et à la paix générale du monde. 

Un tel changement n 'est pas à désirer pour nous, 
et s 'accorderai t beaucoup moins avec ce que j 'ai sup-
posé être le but p rédominant de la poli t ique de la 
France , de l 'Angleterre et du Mexique. 

Mais, si nous descendons jusqu ' aux détails, il est 
certain q u e si l 'Angleterre , ainsi que la France , dé -
s i re l ' indépendance du Texas dans le bu t d ' agrand i r 
ses relations commerciales , il n 'en est pas moins vrai 
q u ' u n des principaux motifs qu i font désirer cette 
indépendance au gouvernement anglais , c'est l 'es-
jDoir j jue, à l 'aide de sa diplomatie et de son in -
fluence, ^esclavage des noirs p o u t ^ ê t r e j f t j ^ l ^ là 
d 'abord , e t e n s u i t e ^ p a r u n e œ n s é q u e n c e ^ a t u r e l l g j 
dans les États-Unis e t s u r toute l 'é tendue du conti-
n e n t amér ica in . Que l 'abolit ion définitive de l ' esc la -



vage sur tout ce cont inent soit a rdemment désirée 
pa r elle, nous en avons la preuve irrécusable dans 
la déclaration à nous t ransmise par le comte d 'Aber 
deen, et dont vous trouverez une copie parmi les 
documents soumis au congrès avec le traité du 
Texas. Qu'el le désire l 'abolition de l'esclavage dans 
le Texas, et ait mis en œuvre sa poli t ique et son in-
fluence pour l 'obtenir , vous en trouverez la preuve 
non moins concluante dans le m ê m e d o c u m e n t , et 
dans not re correspondance avec M. Pakenham, que 
vous trouverez également annexée au susdit t ra i té . 
Il apper t évidemment des aveux du parti et des so-
ciétés abolit ionnistes, t an t en ce pays qu 'en Angle-
terre , que le bu t qu 'on se propose en abolissant l 'es-
clavage au Texas , est d 'en faciliter l 'abolition aux 
États-Unis et sur tout le cont inent . En fait, il y a de 
bonnes raisons de croire que ce plan d'abolit ion de 
l'esclavage au Texas,^ pour parvenir à l 'abolir dans 
les États-Unis et sur tout le con t inen t , f u t d 'abord 
conçu par les membres influents du part i dans ce 
pays, et qu ' i ls le disculèrenl , pour la première fois, 
dans leur assemblée de Londres, en 1840, dite con-
vention imiver selle, par l 'entremise de laquelle le gou-
vernement anglais en fut avisé (1). 

(1) La convention de 18'<3, qui p rena i t aussi le litre d e convent ion 

universelle, sur 3 8 5 membres , comptai t 3 6 3 Anglais, 19 Américains, 

2 Français et M. l ' Instant, ci toyen de la républ ique noire d 'Haït i ; elle 

adopta une résolut ion pa r laquelle le comité de YAnti-Slaveiy So-
ciety était invité à présenter un mémoire à lord Aberdeen, en f aveur 

de l 'abolition de l 'esclavage au Texas. 

y 

Maintenant, j ' a f f i rme non seulement que la F rance 
ne peut avoir aucun intérêt à consommer ce grand 
acte d'abolit ion que l 'Angleterre espère accomplir au 
Texas, si elle parvient à r o m p r e le projet d 'annexion, 
mais encore que l ' intérêt de la p remière de cfes 
puissances et celui de tous les gouvernements du 
cont inent européen y sont directement et profondé-
ment opposés. 

11 est au jou rd ' hu i t rop tard pour p ré tendre encore 
que l ' humani t é ou la phi lanthropie est le mobile fon-
damental de la poli t ique angla ise , dans ses tentati-
ves pour abolir l 'esclavage des noirs sur le cont inent 
américain . Je n e veux pas met t re en question si l 'hu-
manité fu t un de ses pr incipaux motifs pour abolir la 
t rai te et l 'esclavage de la race noire dans ses posses-
sions des Indes occidentales, incitée qu 'e l le f û t , à 
dire vrai, par ce faux calcul, que le travail des noirs 
n ' en serai t pas moins profitable, s il ne le devenait 1 

davantage. Elle agit d ' après ce pr incipe, que les p ro-
dui ts des t rop iques pourra ient ê tre ob tenus , à meil-
leur marché , du travail des noirs libres et de celui de 
ses su je ts des Indes or ientales , q u e du travail des 
esclaves. Elle connaissait très-bien de quelle valeur 
étaient ces produi ts pour son commerce, sa mar ine 
marchande et mi l i ta i re , ses manufac tures , son re-
venu et sa puissance. Elle n ' ignorai t pas que sa p r é -
pondérance pol i t ique dépendai t de ses possessions 
t ropicales , et son intention n 'étai t pas de d iminuer 
leur product ion ; elle était loin de prévoir , lorsqu'el le 
p r i t le parti d 'abolir l 'esclavage dans ses colonies , 
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que tel eu serait le résultat . Au contrai re , elle com-
binai t dans ses calculs la phi lanthropie avec le profi t 
et la puissance, comme il n 'est point insolite que 
fasse le fanat i sme. L'expérience l 'a convaincue de la 
fausseté de ses calculs. Elle a échoué dans tous ses 
desseins. Le travail de ses noirs est devenu beaucoup 
moins p r o d u c t i f , sans m ê m e lui laisser la consola-
tion d'avoir amélioré leur condit ion. 

L'épreuve est devenue coûteuse. Elle a dépensé 
près de 100 mill ions de dollars pou r indemniser les 
propriéta i res des noirs émancipés . On est ime que 
l 'augmentat ion de prix du sucre et au t res denrées co-
loniales, résul tan t de celte mesure , et payée depuis 
par les sujets de la Grande-Bretagne, égale la moitié 
de cette s o m m e ; on est ime, en ou t re , que le double 
de cette somme a été dépensé pour la suppression de 
la t ra i te ; le tout formant une somme de '250 millions 
de dollars pour prix de cet essai. Au lieu de réaliser 
ses espérances, le résu l ta t a été un triste désapointe-
men t . Ses produi t s coloniaux ont considérablement 
d iminué . Au lieu de sulïire à ses propres besoins et 
à ceux de presque toute l 'Europe , comme elle le fai-
sait autrefois , c 'est à peine s i , main tenan t , elle r é -
colte assez de que lques-uns des articles les plus im-
por tan t s , pour sa propre consommation. Ce qui est 
encore pire , ses propres colonies consomment ma in -
tenant des sucres produi ts par le travail d'esclaves 
et importés d i rec tement en Angleterre, ou raffinés en 
bloc, puis exportés et vendus dans ces mêmes colo-
nies, à aussi bon et même à meilleur marché qu 'on 

ne pourra i t les y produire , tandis que la traite des 
noirs , au lieu de se ralent i r , se fait réellement plus 
que jamais . Le résultat a été tel lement désastreux, 
que le capital fixe investi dans ses possessions colo-
niales, et est imé à prés de 500 millions de dollars, est 
dit-on, sur le point d ' ê t re englouti . 

Mais ce n 'es t pas encore là le pire. Tandis que ce 
plan coûteux avait cette ru ineuse influence sur les 
produi t s coloniaux de l 'Angleterre, il st imulait pu is -
samment , et enrichissait d ' u n e augmentat ion cor-
respondante de produi t s , les pays qui avaient eu le 
bon sens de ne pas suivre son exemple. Il a été em-
ployé , d 'après leur es t imat ion , depuis 1808, dans 
la cu l tu re des produi ts coloniaux, un capital fixe de 
près de \ mill iards de dollars, reposant en entier sur 
le travail des esclaves. Pendant la même période, on 
estime q u e ces produi ts se sont élevés annuel lement 
d 'environ 72 millions de dollars à prés de 220 mil-
lions de do l l a r s , tandis que le capital fixe de la 
Grande-Bretagne tout en t ie r , investi dans les p ro-
dui ts de la cu l tu re aux Indes orientales et occiden-
tales, n 'est est imé q u ' à environ 830 mill ions de dol-
lars , et la valeur des p rodu i t s annuels à environ 
50 millions de dollars. Pour offrir un tableau encore 
plus f rappant de trois de ces produi ts tropicaux (su-
cre , café et co ton) , j ' a joutera i que lea possessions 
anglaises , en y comprenant les Indes orientales et 
occidentales , et l ' île Maurice, ne p rodu i s i r en t , en 
1842, que 3 ,993 ,771 livres de sucre, tandis que Cu-
ba, le Brésil, et les É ta t s -Unis , sans y comprendre 
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les aut res pays ayant des possessions tropicales, en 
ont récolté 9 ,000 ,000 livres; les colonies anglaises 
n 'on t p rodui t que 2 7 , 3 9 3 , 0 0 3 livres de café, tandis 
que Cuba et le Brésil en récol tèrent 2 0 1 , 5 9 0 , 1 2 5 li-
vres; les mêmes colonies anglaises n 'ob t inrent que 
437 ,443 ,446 livres de coton, en y comprenan t les 
chargements pour la Chine, tandis que les États-Unis 
seulement en produis i rent 790 ,479 ,275 livres. 

Ces faits et est imations ont tous été puisés dans 
un écri t pér iodique anglais, d ' une autori té trés-élevée 
et que l 'on considère comme digne de foi. 

Ce large accroissement de capital et de product ion 
chez les nations qui ont maintenu leur poli t ique pre-
mière à l 'égard de la race noire, si on le compare à 
celui de la Grande-Bretagne, indique une augmenta-
tion relative cor respondante des ressources commer -
ciales, navales et manufactur ières , de r ichesse et de 
puissance. On n e ^ou te plus que la grande source 
de l 'opulence, de la prospéri té et de la puissance des 
nations les plus civilisées de la zone tempérée (et 
par t icul ièrement de l 'Europe où les a r t s ont fait le 
plus de progrès) , consiste, en g rande part ie , dans l'é-
change de leurs produi ts avec ceux des régions t ro -
picales. Les progrès obtenus dans les a r t s par quel -
ques-unes des dernières générat ions , t an t en chimie 
qu ' en mécanique , ont été si g rands , que toutes les 
nat ions civilisées de l 'ancien monde peuvent satisfaire 
à leurs besoins respectifs avec t rès-peu de peine et 
de capital, résul tat qui tend à res t re indre à des l imi-
tes for t étroi tes la valeur des échanges en t re elles, et 

les force toutes à chercher des marchés dans les r é -
gions tropicales et les part ies du globe le plus ré-
cemment exploitées. Celles de ces nat ions qui réus-
sissent le mieux à dominer ces marchés , ont le p lu s 
de chances de l ' empor ter su r les aut res dans la car -
r ière d u commerce , de la navigation, des manufac-
tures , de la richesse et du pouvoir. 

C'est ce que sentent et voient les hommes d 'Éta t 
anglais ; c 'est ce qui a ouvert l eurs yeux sur les e r -
r eu r s qu ' i l s ont commises. La question est pour eux , 
m a i n t e n a n t : comment y sera-t-il r e m é d i é ? Ce qui a 
été fait ne peut être défait . La question est : par quels 
moyens la Grande-Bre tagne peut -e l le regagner et 
garder la supér ior i té dans l 'agr icul ture, le commerce 
et la dominat ion des régions tropicales? Cette domi-
nat ion se ra - t - e l l e abandonnée et p e r m e t t r a - t - o n à 
d 'au t res nat ions d 'acquér i r la suprémat ie j u squ ' au 
point même d 'approvis ionner fes marchés anglais et 
de dé t ru i re le capital déjà investi dans la product ion 
de ces contrées ? Telles sont les quest ions qui occu-
pent main tenant l 'a t tention de ses hommes d 'Éta t et 
qu i ont la plus grande influence dans ses conseils. 

Pour regagner sa supér ior i té , elle ne cherche pas 
seulement à raviver et à accroî tre sa propre capacité 
de product ion sous les t rop iques , mais aussi à di-
minuer et à de t ru i re la capacité de ceux qui on t 
jusqu ' i c i profité des conséquences de son e r r e u r . 
Pour a t te indre le premiet b u t , elle a je té les yeux 
sur ses possessions des Indes or ienta les , sur l 'Afri-
que centrale et or ienta le , dans l ' in tent ion d 'établ ir 



là des colonies , et même d 'y rétablir , en fa i t , la 
traite des esclaves el le-même, sous le prétexte spé-
cieux de t ranspor ter des travail leurs d 'Af r ique dans 
ses possessions des Indes occidentales , a f in , s'il est 
possible, de lutter avec succès cont re ceux qui ont 
refusé d ' imi ter sa polit ique suicide. Mais tous ces 
moyens ne lui offrent que l 'espérance incertaine et 
lointaine de reconquér i r sa supér ior i té perdue . Sa 
principale ressource est dans la seconde alternative, 
celle de paralyser et de dé t ru i re la product ion de 
ses heureux rivaux. Il n'y a , pou r e l l e , q u ' u n moyen 
de le fa i re ; c 'est en abolissant l'esclavage africain 
sur le continent amér ica in ; et c 'est ce qu 'e l le avoue 
être le but constant de sa poli t ique et d e ses efforts . 
Il importe p e u , comment et pourquoi cela peut ê t r e 
fait , soit par d ip lomat ie , soit par in f luence , soit par 
f o r c e , par des moyens secrets ou patents , par huma-
ni té ou par égo ï sme? avec ou sans égard aux procé-
d é s , aux m o y e n s , aux motifs. La chose e l le -même, 
si elle s 'accomplissai t , mettrai t à bas toute r ival i té , 
et donnera i t à l 'Angleterre une supér ior i té incontes-
table dans l 'approvisionnement d e ses propres besoins 
et de ceux du reste du monde ; e t , par l à , elle rega-
gnerai t au de là , ce qu 'e l le a perdu par ses e r r eu r s . 
Cela lui donnerai t le monopole des denrées t rop i -
cales , ainsi que je m 'en vais l 'é tablir main tenant . 

Quelle serai t la conséquence , si le but constant 
de sa sollicitude et de ses efforts était at teint par l 'a-
bolition de l'esclavage su r le con t inen t? C'est ce don t 
on peut se former une idée en calculant l ' immense 

d iminut ion de produi t s qui a suivi l 'abolition dans 
ses possessions des Indes occidentales. Mais, si g rande 
qu 'a i t é té cette d iminu t ion , elle n 'est rien en com-
paraison de celle qu i aurai t lieu si l 'Angleterre r éus -
sissait à abolir l 'esclavage dans les États-Unis , Cuba, 
le Brésil et sur tout ce cont inent . L 'expér ience, dans 
ses colonies , a été faite dans les plus favorables cir-
constances. Elle a été faite g radue l l emen t , paisi-
b l emen t , sous l ' influence constante et f e rme de la 
mère-pa t r ie , a rmée d ' un pouvoir irrésistible pour 
empêcher et étouffer immédiatement tous mouvements 
insurrect ionnels de la par t des nègres, capable et dé-
sireuse de maintenir dans leur p lén i tude l 'ascendant 
polit ique et social des anciens maîtres sur les anciens 
esclaves. ¡11 n 'est point merveilleux du tout que le 
changement dans les relat ions du maî t re et de l'es-
elave ait eu l ieu , dans ces c i rconstances , sans vio 
lence et effusion de s a n g , que . ' o r d r e e t la paix aient 
tou jours été main tenus depuis lors. Mais bien diffé-
ren ts seraient les résul ta ts de l 'abol i t ion, si elle se 
faisait par l ' influence et les efforts d e 1 Angle ter re , 
dans les possessions des aut res peuples , sur ce con-
t inen t , et spécialement dans les. Éta ts -Unis , e l 

le Brésil, ces grands cul t ivateurs des principaux pro-
duits tropicaux de l' Amérique. Pour se former une 
idée correcte de ce qui en résul terai t pour eux, nous 
devons considérer , non la J a m a ï q u e , mais Saint-Do-
mingue , pour exemple. 

Le changement serait suivi d une haine impla-
cable en t re les deux races , et aboutirai t à une lut te 



morte l le et sanglante ¿ n t r e e l les , p o u r l a supér ior i té . 
L ' u n e ou l ' au t re aura i t à ê t r e s u b j u g u é e , à ê t r e ex-
t i r p é e ou chassée , e t il f audra i t des siècles, c o m m e 
à S a i n t - D o m i n g u e , pour r épa re r les ravages qu i se 
fera ient d a n s ces pays . Le résul ta t de ces longues 
lu t tes serai t q u e l eu r supér ior i té dans la c u l t u r e des 
g r andes p roduc t ions t ropicales serait t ransférée aux 
possessions tropicales de la Grande-Bre tagne 1). Ces 
possessions son t d ' u n e vaste é t e n d u e , et celles qu i 
se t rouven t au-delà du cap de Bonne-Espérance con-
t i ennen t un n o m b r e i l l imité de b r a s t r ava i l l eu r s , p r ê t s 
à agir avec l ' a ide des capi taux anglais p o u r supp lee r 
au déficit qu 'occas ionnera i t la des t ruc t ion des p r o -
duc t ions t ropicales des Éta ts -Unis , de C u b a , du bre-
sil et des au t r e s pays de ce cont inen t cult ives p a r le 
travail esclave, aussitôt q u e l ' augmenta t ion de p r . x , 
conséquence de ce déf ic i t , assurera i t un benef ice . 
C'est Y heu reuse p e r m a n e n c e d e ce travail esclave qu i 
main t ien t si bas le pr ix des p r o d u c t i o n s t ropicales 
au poin t d ' en empêche r la cu l tu re , avec prof i t , dans 
les possessions de la Grande -Bre t agne , au moyen de 
ee qu ' i l lui plait d 'appeler le travail l ibre . S» elle pou-
vait dé t ru i r e ce t te c o n c u r r e n c e , elle aura i t le mono-

m Dans la convention aboli.ioniste tenue à Londres en 4 8 * 3 , 

« — dans « g l a i s e , ,e 

tou Pour bâ te r aux Éta ts -Unis l 'abolition d e l 'esclavage 

O n a découvert depuis q u e ce patr iote américain « k u n A n ^ s , 

non-seulement d e cœur , mais de naUon. 

pôle de ces p roduc t ions . El le a tous les moyens d ' e n 
fou rn i r un approvis ionnement ill imité : des posses-
sions vastes et fert i les dans les deux Indes , u n e q u a n -
tité infinie de capitaux et de b ras , e t une ample puis-
sance pour é touffer les t roubles et ma in ten i r l ' o rd r e 
dans ses immenses domaines . 

I est indubi tab le qu 'e l le cons idère l 'aboli t ion d e 
l 'esclavage au Texas c o m m e u n pas t r è s - i m p o r t a n t 
vers ce grand but de sa pol i t ique, vers lequel t en -
den t tou te sa soll ici tude et tous ses e f fo r t s ; e t q u e 
l ' empêchemen t de l 'annexion d u Texas à n o t r e 
un ion est indispensable à l 'abolition de l 'esclavage 
d a n s ce j e u n e pays . Elle est t rop sagace p o u r ne p a s 
voir quel coup cela donnera i t à l 'esclavage d a n s les 
États-Unis, e t combien il est cer ta in q u e son aboli-
tion pa rmi nous amène ra i t son abolit ion s u r tout le 
con t inen t , d 'où résu l te ra i t pour elle le monopole 
dans la p roduc t ion des g rands p r o d u i t s t rop icaux , e t 
la s u p r é m a t i e su r le c o m m e r c e , la navigation et les 
m a n u f a c t u r e s du inonde, en même lems q u e la p r é -
pondé rance navale et pol i t ique. Pour ce con t inen t , 
le coup serai t ca lamiteux au-delà de toute express ion. 
Il dé t ru i r a i t , en g r a n d e part ie , la c u l t u r e des g rands 
p rodu i t s t ropicaux, dont la valeur s 'élève annue l le -
men t â p rès de 300 mil l ions de d o l l a r s , e t qu i 
servent de base et d ' é lément à p r e s q u e toutes les 
au t res b ranches de l ' indust r ie nat ionale , commerce , 
navigation, manufac tu res . Toutes ces indus t r i es p a r 
leur inf luence s imul tanée , r épanden t r a p i d e m e n t la 
populat ion, la r ichesse, les amél iorat ions , la civilisa-



lion sur tout le cont inent , et vivifient, par leur sura-
bondance, l ' indust r ie de l 'Europe dont ils augmen-
tent aussi la populat ion, la r ichesse, la puissance, 
les progrès dans les ar ts et la civilisation. 

Tel doit ê t re le résul tat , si l 'Angleterre réussit à 
accomplir l 'objet constant de son désir et de ses 
e f fo r t s , c ' es t -à -d i re l 'abolition de l 'esclavage des 
noirs sur ce cont inent , pour le succès de laquelle 
elle regarde comme t rès - impor tan t d ' empêcher l ' in-
corporat ion du Texas à nos États-Unis. Est-il pos-
sible que des gouvernements aussi éclairés et sagaces 
que ceux de France et des au t res grandes puissances 
cont inenta les , puissent ê t re assez aveuglés par le 
prétexte de phi lan thropie , pour ne pas voir ce qui 
doit inévitablement en résul ter si l 'Angleterre parve-
nait à son bu t , que lque puissent ê t re ses motifs ? M 
n 'y a guère moins £ u e de la moquer ie à par ler de 
phi lanthropie , avec/3s exemples que nous avons sous 
les yeux des effets produi ts par l 'abolition de l'es-
clavage des noirs dans ses propres colonies, à Saint-
Domingue et dans les États du nord de l 'Union, où 
des faits stat ist iques, i r réfutables , p rouvent que la 
race nègre, après une expérience de soixante ans, 
est dans u n e condition pire que dans les aut res États 
où elle a été laissée dans sa condition première . 
Non; l 'effet de çe__gifon appelle abolit ion, là où la 
race est en petit nombre , n 'es t pas d'élever cette 
race infér ieure à l 'état de l iberté, mais de priver le 
nègre de la tutel le et des soins de son maî t re , et de 
le soumet t re à toutes les oppressions et à l 'abaisse-

ment dérivant de sa_condi t ion d ' infériori té . Mais, 
d ' un a u t r e côté, là où le nombre en est grand et 
en t re pour une large proport ion dans la population 
totale, l 'effet sera encore pi re . Ce serait subst i tuer 
aux relations actuelles une lutte à mort en t re les 
deux yaces" aboutissant à la sujét ion , à l ' expuls ion 
ou à l 'ext irpat ion de l u ne ou de j^autre , et tel serait 
le cas dans la plus grande part ie de ce cont inent où 
existe l 'esclavage. Cela ne Unirait pas même là; su i -
vant toute probabili té, l 'exemple propagerai t cette 
guerre de races sur toute l 'Amér ique d u S u d , y 
compris le Mexique, l ' é tendra i t à la race indienne 
aussi bien qu 'à l ' a f r ica iue , et ferait de ce cont inent 
tout ent ier un théâtre de sang et de dévastation. 

Mettant donc de côté l 'amorce et le prétexte sans 
fondement de la phi lan thropie , se peut-il que la 
F rance et les aut res grandes puissances d u conti-
nent , voyant quel doit ê t re le r ' s u l t a t de la poli t ique 
à l 'accomplissement de laquelle l 'Angleterre t ra-
vaille cons tamment , et combien la des t ruct ion du 
projet d 'annexion du Texas impor te au succès de 
cette poli t ique, se préparent à la soutenir ou à la 
défendre dans ses efforts pour l 'empêcher ? Quels 
motifs possibles peuvent-elles avoir pour favoriser 
une pol i t ique à efie si c h è r e ? Ne vaut-il pas mieux 
pour elles que les produi t s des t ropiques leur soient 
fournis , en échange des leurs , pa r les États-Unis, le 
Brésil, Cuba et ce cont inent en général , que de dé-
pendre , à cet égard , du monopole d ' u n e grande 
puissance? Ne vaut-il pas mieux pour elles recevoir 
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ces p rodu i t s au bon marché que la concurrence , des 
moyens plus économiques de product ion et la proxi-
mité des marchés leur assureraient chez les p r e -
miers, que de payer les pr ix élevés que le monopole , 
un travail coûteux et ré lo ignement du marché leur 
imposera ien t? Ne vaut-il pas mieux que leurs p ro-
dui t s soient échangés avec ceux d ' un cont inent nou-
veau, dont la population et la consommation s 'ac-
croissent sans cesse, et qui leur fourn i ra i t , après 
que lques générat ions , un marché plus voisin et 
d ' u n e é tendue presque illimitée pour les p rodu i t s de 
leur industr ie et de leurs ar ts , qu 'avec ceux de con-
trées anciennes et éloignées dont la population est 
parvenue depuis long-temps à son apogée. 

Les réflexions émises ci-dessus expr iment ces vues 
d ' u n e pol i t ique large q u ' u n homme d 'Éta t éclairé 
d 'Europe doit considérer , ce me semble, pou r se 
fo rmer une opinion ea sujet de l 'annexion du Texas 
et des motifs sur lesquels se fonde probablement 
l 'Angleterre pour s'y opposer va inement . Elles r en-
fe rment cer ta inement des considérat ions de la plus 
haute importance , et qui exigent la plus g rande at-
tent ion . La quest ion d 'annexion considérée sous ce 
rappor t , devient de la plus haute portée, non seule-
ment pour le Texas et les États-Unis, mais pour tout 
ce cont inent et pour l 'Europe . Je les ai exposées 
pou r que vous en fassiez usage en toutes les circons-
tances où vous croirez pouvoir le faire avec profi t , 
soit dans votre correspondance, soit au t r emen t Le 

prés iden t s'en repose avec confiance su r votre saga-

-

cité, votre p rudence et votre zèle. Votre mission est , 
en tous les temps , une mission de la plus hau te i m -
por tance ; elle le devient par t icul ièrement en ce 
m o m e n t , et le prés ident demeure persuadé q u e 
vous n 'épargnerez rien, pour just if ier le pays et le 
Gouvernement à l 'égard de cette g rande mesure . 

Je n 'ai r ien dit au su je t du droi t que nous avons 
d e t rai ter avec le Texas sans consulter le Mexique. 
Vous comprenez si b ien les bases sur lesquelles re-
pose notre droi t , vous êtes tel lement pénétré de tous 
les faits propres à l ' appuyer , qu 'on n 'a pas c ru né-
cessaire de rien a jouter à cet égard. 

J e suis, e tc . 

J . G . C A L B O U N . 



L e t t r e «le l ' h o n o r a b l e •!•!<• H A . H H O . V R , g o u v e r i t e u r 
d e l a C a r o l i n e d u S u d . d u ' î » j u i n 1 9 4 4 , 

Aurévérentt T h o m a s B n o n \ . t n o i l é n t l e w «te 

l'Église libre rte Gtasgme (1). 

M O N S I E U R , 

Je viens de recevoir le mémoire de 1 église l ibre de 
Glascovv. 

Vous y dénoncez l'esclavage dans les t enues les 
plus sévères; comme violant la loi divine et les p r in -
cipes sacrés de la famille. 

Vous vous di tes et vous êtes chré t i ens ; vous croyez 
donc que les lois de l ' a n c i e n et du Nouveau Testament 
sur les droi ts et les devoirs de l 'homme, sont l 'œu-
vre de Dieu. 

Mais ne voyez-vous pas que vos ana thèmes contre 

( I ) Cette let tre a été écrite à l'occasion d 'un n o m m é J o h n Brown, 

de Fairf ie ld , c o n d a m n é p o u r avoir facilité l'évasion d 'un esclave. 

Sa condamnat ion mit en mouvement tous les ph i lan thropes des 

trois r o y a u m e s , et p rovoqua une mul t i tude de pét i t ions , de m é -

moi res , d 'adresses en faveur de John B r o w n , et con t re l ' institution 

de l 'esclavage. 

Le gouverneur Hammond défend cette insti tution avec une grande 

énergie ; quan t à la g râce , il l'avait accordée spontanément , plusieurs 

mois avant d 'avoir reçu les pétitions d e l à ph i l an th rop ique Angleterre. 

l 'esclavage, sont une dénégation impie de l 'Ancien 

Testament qui consacre et règle l'esclavage; du Nou-

veau Testament qui ne l 'abolit pas , qui ne le blâme 

même p a s ? 

Vous répudiez la révélation, v o u s incriminez Moïse 

et le Chris t ! 

Est-il vrai que l'esclavage, tel qu il est const i tué 

parmi n o u s , soit contraire aux principes d e la fa-

mille ? 

Les maris et les femmes, les paren ts et les enfants 

ne sont séparés les uns des au t res que quand il y a 

e u condamnat ion pou r crimes. 

N'en est-il pas ainsi chez v o u s , et dans tous les pays 

du m o n d e ? 

Votre église et les abolitionistes dénoncent l 'es-
clavage. Mais savez - vous ce qu 'es t l 'esclavage des 
temps mode rnes? ne le confondez-vous pas avec 1 es-
clavage des temps an t i ques? 

Les chaînes des noirs , les supplices, les to r tures 
„ 'exis tent que dans votre imagination. Vous pleurez 
sur des malheurs ch imér iques . 

Je connais des maux plus réels. Ils sont constatés 
par des documents que vous ne désavouerez pas ; par 
les rappor ts de vos comités par lementai res . 

Us sont at testés par tous ceux qui ont ^visité les 
trois royaumes J 'en tends par ler de la misère p ro-
f o n d e / d e s maladies dégoûtantes d ' u n e mul t i tude 
d 'ouvriers affamés, non-seulement en I r l ande , n o n -



seulement en Angle te r re , mais en Écosse , mais à 

Glascow. 
Et cependant , avons-nous jamais songé, de ce côté 

de l 'Atlant ique, à intervenir dans les affaires inté-
rieures de votre pays ? Avons-nous provoqué la ré-
forme de votre organisation sociale et municipale ? 

D'une organisation qui produi t l 'extrême richesse 
et l 'extrême pauvreté, qui donne naissance à tant de 
crimes, et nécessite des pénalités barbares ? 

Vos documents officiels nous apprennent que vos 
cultivateurs les plus favorisés, se procurent diffici-
lement sept livres de pain et quat re onces de viande 
par semaine; malades ou sans emploi, ils vivent de 
charité, ou meurent de faim. 

Chez n o u s , au cont ra i re , ceux que vous appelez 
nos esclaves, reçoivent par semaine, quinze livres de 
pain et trois livres de viande; nos esclaves sont con-
venablement h a b i l l é , ont des habitations conforta-
bles, des jardins , une basse-cour, et peuvent réaliser 
le vœu du grand roi de France , Henri, qui aurai t voulu 
que chacun de ses sujets eût la poule au p o t . . . . le 
dimanche. 

Nos esclaves, en v endant les produits de leurs ré -
cbltes, se procuren t des superfluités, des objets de 
luxe . . . et ils ne travaillent en moyenne que neuf 
heures par j o u r ! Dans leur enfance, dans leur vieil-
lesse, dans leurs maladies, ils reçoivent de nous les 
soins les plus tendres, des soins paternels . . . 

Quand nous comparons le sort de nos esclaves 

avec le sort de vos cultivateurs, et surtout de vos ou-
vriers plus malheureux encore, nous ne pouvons 
préférer votre état social au nôtre. Nous ne redou-
tons pas le parallèle et nous sommes prêts à accepter 
la sentence de tout juge impartial et désintéressé. 

Vous faites peu de cas, je le sais, du bonheur ma-
tériel de l 'esclave.. . . parce qu'il n 'a pas la liberté. 

Voudriez-vous me dire ce que c'est que la liberté? 
quelle est la créature humaine qui en jouit pleine-
ment, et quelle est la dose nécessaire pour le bon-
heur de l'homme ? 

L'ouvrier anglais, dans l 'état de misère et d 'ab-
jection où il es t , l 'ouvrier anglais privé de tous 
droits pol i t iques, impuissant à améliorer son sort 
et le sort de sa famil le , l 'ouvrier anglais qui con-
voite les qua t re murs d ' une pr i son , comme asile , 
qui aspire à la déportation ; est-il l ibre? suffisam-
ment l ibre? 

Appelez-vous liberté, la liberté de mendier ou de 

voler? la l iberté d'aller en prison ou de mourir de 

faim ? 

L'ouvrier anglais est-il plus l ibre que notre es-

clave? 

N'est-il pas l'esclave de vos lois, de voire organisa-
tion sociale, de la nécessité? 

Vous et votre église, vous désirez sans doute le 
bonheur du genre humain ; ne sacrifiez pas au nom 
et aux apparences, la chose et la réalité. 

Si votre but est louable, que vos moyens soient 



honnêtes et p a r q u e s ; n'oubliez-pas que l 'émanci-
pation des noirs ne pourrai t s 'effectuer chez nous que 
par une révolution sanglante ! . . . 

Souvenez-vous des massacres de Saint-Domingue ! 

Jetez les yeux sur l 'Afrique-, les noirs y croupis-
sent dans la paresse ; ils se détruisent les u n s les au-
t res ; ils sont idolâtres, barbares, cannibales. 

Voyez nos trois millions de noirs aux États-Unis, 
nous les avons civilisés, leur travail nous est néces-
saire, mais il leur est profi table; leur état m a t e r , , 
le votre aveu même, est satisfaisant; ds connaissent, 

Quoique vous en disiez, les joies de famille, et nous 
Z enseignons les vérités de la religmn chrét ienne. 

F a nrésence de ce double tableau, pouvez-vous, 

consciencieusement, représenter l'esclavage comme 

une calamité pour la race de Cham -

Veuillez, m o n s i e u r etc. 

Extrait d'un discours prononcé par M. t'i.iî, 

dans le Sénat des États-Unis d'Amérique. 

Séance du 7 février 1839. 

Il est une classe d'abolitionistes qui ont résolu 
de persévérer dans leurs desseins, à tous r isques et 
sans s ' inquiéter des conséquences , que lque calami-
teuses qu'elles puissent ê t re . Avec ceux-là, le droi t 
de propriété n'est r i en ; le manque de pouvoir du 
gouvernement central n 'est r i en ; les droits reconnus 
et incontestés des États ne sont r i e n ; la guer re ci-
vile, une dissolution de l 'Union, le renversement 
d 'un gouvernement sur lequel se concentrent les 
plus douces espérances du monde civilisé, tout cela 
n 'est r ien. Une idée lise s'est emparée de leur es-
pri t ; ils la poussent en avant, et sautent par dessus 
toutes les bar r iè res , sans aucgn souci des consé-
quences, sans même s'en occuper. 

Pour cette classe d 'aboli t ionistes , l ' immédiate 
abolition de l'esclavage dans le district de Colombie 
et dans le terr i toire des Florides; la prohibit ion du 
déplacement des esclaves, pour les faire passer d 'un 
État à un a u t r e ; le refus d 'admet t re dans l 'Union au-
cun nouvel État , ayant dans son sein l ' institution de 
l'esclavage domest ique, ne sont que des moyens qui 
doivent leur faire a t te indre le but ultérieur et dan-
gereux vers lequel ils marchent avec audace et à dé-
couver t ; ce sont seulement de nombreuses et cour-
tes stations dans la route longue et sanglante qui 
les conduira au bout de la lice éloignée à laquelle 



ils veulent ar r iver en définitive. Leur but , c'est l 'a-
bolition, l 'abolition universelle; pacifiquement, s'ils 
peuvent ; par la violence, s'il faut. Leurs projets ne 
sont plus cachés derr ière aucun voile, même le plus 
fin; ils les avouent, ils les proclament. Dépourvus 
tout-à-fait de pouvoirs constitutionnels ou de tout 
aut re pouvoir régulier ; vivant dans des communau-
tés complètement distinctes, aussi étrangères aux 
communautés où se trouve cette sujét ion, contre la-
quelle ils s 'agitent, que s'ils vivaient en Afrique ou 
en Asie, ils proclament cependant au monde entier 
que leur projet est d 'émanciper tout de suite, sans 
indemnité e t s a n s préparat ion morale, trois millions 
d'esclaves-nègres, placés sous des juridict ions entiè-
rement différentes de celles auxquelles ils obéissent. 

J'ai dit que l 'abolition immédiate de l'esclavage 
dans le district de Colombie et dans le terr i to i re de 
la F lor ide , et que ^exclusion de nouveaux États à 
esclaves n 'étaient que des moyens pour at teindre un 
but beaucoup plus important . Malheureusement ce 
ne sont pas les seuls qu 'on emploie. I n aut re moyen 
et ç ç h j ^ A ^ b ^ ç o ^ Plus déplorable , c 'est celui 

classe d'abolitionistes cherche à mettre 
en usage et qui consiste à soqjevCTJine portion de 
l ' U n i o n contre l 'autre . Pour arriver à celle fin, dans 
toute leur publicat ions, dans tous leurs impr imés , 
les prétendues horreurs de l'esclavage sont peintes 
sous les couleurs les plus vives, et les plus exagérées 
en même t emps ; on veut 
t e i J a c o l è M ^ 

pie qui vit dans les États à esclaves. Un proprié-

taire d'esclaves est représen té , et il est regardé 
comme la plus atroce des créatures humaines . Les 
avis concernant les esclaves fugitifs ou bien les es-
claves à vendre sont copiés et ramassés avec so in ; 
on les publie et on les commen te , afin de répandre 
l 'esprit de haine et d'exécration sur la plus grande 

section de l 'Union. 
Toutes ces choses de la part des ullra-abolitionistes 

ne sont que des batteries masquées, cachant leur vé-
ritable point d 'a t taque. Ce point d 'a t taque n'est aut re 
que l ' institution de l'esclavage tel qu' i l existe dans 
ces Étals ; c 'est l ' intention d 'affranchir trois millions 
d'esclaves tenus en servitude d a n s l ' intér ieur de ces 
États. Permettez moi donc, mons ieur , de jeter un 
coup (l'œil s u r les insurmontables obstacles qui se 
rencontrent dans la voie à parcour i r pour a t te indre 
ce b u t , et sur quelques-unes des conséquences du 
succès, s'il était possible de réussir . 

Le premier obstacle est le manque absolu de pou-
voir à cet effet de l à part du gouvernement général. 
La constitution des États-Unis a créé un gouverne-
ment limité, ayant comparativement peu de pouvoirs 
politiques, et en a laissé, en la possession des di-
vers États, une masse beaucoup plus considérable. 
On sait que l'esclavage a été l 'une des plus grandes 
difficultés qu'ait rencontrées l 'établissement de la 
constitution. Cette difficulté a été heureusement 
vaincue par des concessions réciproques; elle a ete 
résolue dans un esprit de patriotisme et de bonne 
harmonie. D'après le compromis qui fut consent i , 
aucun pouvoir ne fut donné au congrès en ce qui 



conce rne l 'esclavage, excepté celui de la taxation et 
celui de res t i tuer aux maî t res les esclaves fugi t i fs . 
Tou t ce qu i , ap rès cela, peu t avoir r appo r t à 1 escla-
vage a é té exclus ivement réservé aux Éta t s : ils exer-
cen t l eu r s droi ts su ivant leur maniè re par t i cu l iè re 
d 'envisager l eurs in térê ts . Jamais la cons t i tu t ion 
des Éta ts-Unis n ' eû t été votée, si l 'on avait dû inves-
t i r le gouvernement du droi t d 'abol i r l 'esclavage, 
su ivant son bon plais i r , et cet te cons t i tu t ion n 'exis-
te ra i t pas v ingt-quatre heures , si le congrès p rena i t 
su r lui d ' u s u r p e r et d ' exercer ce droi t . 

Le second obstacle q u e r encon t r e l 'abolit ion de 
l 'esclavage, c 'est le fait lu i -même de l 'exis tence de 
t rois mil l ions de nègres esclaves dans les États à es-
claves. Dispersés su r toute la sur face d e ces Étals , ifs 
sont u n e pa r t i e in tégran te de la popula t ion . Ils on t 
é té or ig ina i rement in t rodui t s d a n s le pays avec l 'au-
tor isat ion de la mét ropo le , à l ' époque où nous é t ions 
des colonies, et m ê m e on a persis té à en impor t e r , 
ma lg ré les observat ions de nos ancêt res . 

Dans un É ta t à esclaves, l ' a l ternat ive est celle-ci : 
il faut q u e l ' h o m m e blanc gouverne l ' h o m m e noi r , 
ou bien le noir gouvernera le b lanc . Le n o m b r e des 
esclaves, d a n s beaucoup d 'É ta t s , est p lus considéra-
ble q u e celui de la populat ion b l anche . Une aboli t ion 
immédia te de l 'esclavage, c o m m e le d e m a n d e n t les 
u l t ra -abol i t ion is tes , serai t , d a n s ces États , le signal 
d ' u n e lut te désespérée pour la p r épondé rance immé-
diate de la race noire su r la race b lanche, ou p lu tô t 
elle serai t suivie de collisions de c h a q u e j o u r e n t r e 
les deux races , collisions qu i seraient l 'or igine d ' u n e 

gl ierre civile, dont l ' issue serait la dominat ion d ' u n e 
race sur. l ' au t re . Qui peut hési ter dans u n e parei l le 
a l te rna t ive? Ne vaut-i l pas mieux p o u r les deux par-
ties que l 'état de choses actuel con t inue d 'exis ter , 
q u e de les expoier à des quere l les et à des contesta-
t ions c o m m e celles qui sera ien t la conséquence 
d ' u n e aboli t ion immédia te de l 'esclavage? C'est là 
not re t e r r a in , celui su r lequel nous devous nous te-
n i r pour d e m a n d e r que l 'esclavage con t inue d 'exis-
ter ; c 'est celui su r lequel se sont t enus nos ancê t res , 
ceux-là qu i ont fait not re révolut ion. C'est ainsi seu-
lement que , dans mon opin ion , nous se rons just i f iés 
aux yeux d e toute la chét icnté . 

On d e m a n d e f r é q u e m m e n t : Que deviendra la race 
noi re parmi nous? Les nègres doivent-i ls t ou jour s 
res ter en esclavage ? Voilà p lu s d ' u n demi-s iècle q u e 
l 'on pose cette quest ion ; on y a répondu p a r cin-
q u a n t e ans d ' u n e p rospér i t é q#i n'a été q u e t rès-ra-
r e m e n t i n t e r r o m p u e pa r des causes dépendan tes de 
l 'esclavage. On fera cet te d e m a n d e encore pendan t 
c inquan te ou cent au t r e s années . La vraie réponse à 
y faire, c 'est q u e la m ê m e Providence, qui j u s q u ' à 
p résen t nous a gu idés , nous a gouve rnés , et qui a 
éloigné tous les maux et les dangers sérieux q u i ré-
sul tent des relat ions actuelles e n t r e les deux races, 
gu idera et gouvernera encore not re pos tér i té . Cha-
que j o u r suffit à son mal et à sa peine . J u s q u ' à pré-
sent , avec l 'aide de D i e u , nous avons pr i s soin de 
nous-mêmes ; no t re postér i té ne trouvera-t-el le pas 
aussi les moyens de se préserver et de p r o s p é r e r ? 

Mon habi tude n 'es t pas de par le r légèrement de 



la possibilité (l 'une r u p t u r e de notre heureuse 
Union Le Sénat sait que j ' a i toujours blâme et de 
ploré les allusions que l 'on c h e r c h e , en des occa-
sions ord ina i res , à faire à ce cruel événement Le 
public n ' ignore pas que , s'il y a quelque chose dans 
!na «arr iére poli t ique dont il garde le souvenu-, c e s t 
la vérité et la sincérité de mon ardent dévoument au 
maint ien perpétuel de l 'Union. Mais ce sera. t m a n -
que r à notre allégeance envers el le, s, nous ne sa-
vions pas dist inguer en t re les dangers réels ou un -
ginaires qui peuvent la menacer. L'aboi,non de 1 es-
clavage ne peut plus ê t re considérée comme u n d a n -
,,C1. imaginaire. Car supposons que les abolu.on.stes 
Réussissent dans leur but actuel, celui d ' u u . r comme 
un seul homme les habi tants île tous les Etats 
contre les habi tants des États esclaves, 1 umon d un 
côté engendrera l 'union de l ' au t re ; et le fait seul de 
'¿ is coalitions fera , f 4 „ e les préjugés les plus v u , 
lents , les auimosités les plus implacables, et l espas-
Ï ù s les plus envenimées qui puissent degrader et 
souiUer la na tu re humaine . Une dissolution v,r-

u de l 'Union aura déjà eu lien, lorsqu'elle 
L r a eneore dans la forme. L'élément le plus puis-
sant de notre Union, la bienveillance mutue l l e , les 

sent iments de sympath ie , les 
c unissent en ce m o m e n t , seront éteints a ja 

Z S o l d e l 'Union sera t o u j o u r s e n h . s u -

lité avec l 'autre . I ^co l l i s i on ^ o p i n i o n s s e r a b . e j , -

tôt suivie du e h o ç j J e s ^ r m ^ -

^ ^ ^ f e a i ^ a i ^ v o u s peindre des scènes qui 

en ce ino'nenl sont fort heureusement cachées a nos 

yeux. Les abolitionisles e u x - m ê m e s reculeraient 
de désespoir et d ' ho r reu r , s'ils voyaient des champs 
imagés , d e n t é s e m b r a s é e s , des habi tants massa-
c r é , et s ' ils assistaient au renversement de la plus 
belle conception du gouvernement humain qui ja-
mais ait été imaginée pour donner de flatteuses espé-
rances à l 'homme civilisé. Que les abolitionisles 
ne se flattent pas, s'ils arrivent à unir les habi tants 
des États libres, qu ' i l s se présenteraient au combat 
avec une supériori té numér ique qui doit leur assu-
rer la victoire. L'histoire est là d'accord avec l 'expé-
rience pour dire tout ce qu' i l y a de hasard et d ' in -
cer t i tude dans la guerre . Les saintes Écri tures nous 
apprennent que le prix de la course n'est pas tou-
jours au plus léger, q u e la bataille n 'est pas toujours 
gagnée par le plus fort . D'ai l leurs , s ' ils avaient la 
victoire, sur qui l 'auraient-ils rempor tée? Est-ce sur 
un ennemi étranger qui a ins is té notre pavillon, en-
vahi nos rivages, et mis notre pays à feu et à sang? 
Non. Ce serait uue victoire sans l au r ie r s , sans 
gloire , — une victoire sur so i -même, — un su ic ide , 
— une victoire de frères sur des f r è re s , — g a g n é e 
par une portion de descendants des mêmes ancêtres 
sur une au t re portion de ces ancêtres qui , r isquant 
noblement leur vie, leur for tune, et leur honneur le 
plus sacré, ont combattu et versé leur sang, cote à 
côte, dans plus d ' une bataille acharnée sur la t e r re 
et sur l 'Océan, ont affranchi notre pays de la cou-
r o n n e b r i tannique , et établi son indépendance et sa 
nationalité. 

Je ne suis pas ami de l'esclavage. Celui qui voit 

" H / a / l i s Hei-C" ( ÇKe/urtA-^ ^ Z o i f i l 
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dans le fond des c œ u r s sait que toutes les pulsat ions 
du mien bat tent haut et fort en faveur de la l iber té 
civile : par tout où elle olfre des garanties, par tout où 
elle est praticable, je désire voir toute la famille h u -
maine en jouir . Mais j ' a ime mieux la l iberté de mon 
pays que celle d 'aucun au t re peuple. La l iber té des 
descendants des Africainsjest incompat ible aux États-
Unis avec la sécuri té et l a^ j i i ^ r t é jd f i s^descendan ts 
des Européens. Là, l 'esclavage forme une exception 
à la l iberté générale. Cette exception résul te d ' u n e 
sévère et inexorable nécessité. Ce n 'est pas nous qui 
avons c réé cel le nécessi té ; nous ne devons pas en 
ê t re responsables. Aux Éta ts -Unis , la l iberté géné-
rale ne peut s 'é tablir qu 'en violant les droi ts incon-
testables des États à esclaves, qu 'en renversant l 'U-
nion. Et sous les ru ines de l 'Un ion , d i spa ra î t r a i t , 
tôt o y lard, la liberté des deux races (1). 

¡ j ) La dissolution de l 'Union, telle est, nous l'avons dii, le bu l que 

l'Angleterre poursuit pa r sa diplomatie, par ses sociétés et ses j ou r -

naux, pa r ses conventions où siègent, dans Exeter-Ilall, quelques 

missionnaires américains, que le fanatisme rend aveugles et traîtres 

à leur pays. 
Le parti abolitioniste, ou parti anglais, est peu nombreux et sans 

influence aux États-Unis d'Amérique. 

Il est répudié par les deux grands partis politiques qui divisent 
l 'Union, le parti whig et le parti démocratique. 

Le parti abolitioniste a voulu essayer ses forces dans les dernières 
élections présidentielles. 

Sur près de 3 millions de votes , il n'a pu en donner que 50 et 

quelques mille (environ un soixantième) à son candidat , M. Birney. 

Dans les rangs anti-abolitionistes se trouvént, avec la nation amé-

ricaine, M. l'olk, le président élu par le- parti démocratique, et son 

compétiteur, le chef du parti whig , 51. Clay. 

' I? 
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